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LA ROSÉE D*OR

Jean Farou etait un beau gars bien avisé pour
-soli âge, mnai8 qui n'avait ;encore vu que .vingt récol-'
tes d'avoine; aue;si', il'avait;il. pas. comme con dit,
assez charroyé pour savoir éviter les, ornières, Bezsté
maître de son bien, il était en grand -souci dé tout ce
que la négligence y avait planté l'épines et semé ' de
chardons. Chaque jour, il, allait d'un champ à l'autre,
examinant les ronces on les c.ailloux, comptant ce
qu'il faudrait de travail pour remettre les choses en
état, et tandis qu'il calculait, la miauvaise herbe
grandissait toujours.Un soir qu'il regardait une friche,
les doux mains dans les deux poches de sa veste, et
qu'il se demandait pourquoi le boîî Dieu faisait pous-
ser tant de. chiendent et. de plantain au lie* de seigle
ou de froment, une pauvre vieille femme- passa et lui
demanda l'aumnie: au nom de celui qiqi l'accorde
chacjue jour à tous les hommes. Jean Faron. avait la
poche près du coeur; il eut pitié de la mendiante, et
ekerchant au fond dé son irusset un sou marqué:

Premez,.vieille mère, dit-il ceci ne rbùus fera
guère riche, mais Dieu, sait que. pou-r le momentjai
a mon service plus de soucis que de, Monnaie..

C'est la bonne volonté qui donie lay<aleur au
cadeau, répliqua la mnendiante, et puisquae mon jpunte
maître ne détourne- pas la tête de ceux 'qui- deman-
dent, il est juste de récompenser sa charité.

Et comment le pourriez-'vous, pauvre femme?
reprit le jeune homme avec étonnement.

En vous apprenant un secret qui -peut -vous
faire plus riche que tous les éleveurs du pays, répon-
dit la bonne femme.

Jean Farou' ouvrit d'aussi grands yèux qu'un
chat affamé à qui on montre une chatte de crème.


